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nous avons droit aux lumières du Saint-Esprit; et s'il nous arrive,
en traduisant d'une langue dans une autre, de prononcer un mot
de travers, les petites g'aillardes nous reprennent aussitôt, noì
sans avoir ri d'abord de notre bévue. La leçon de religion se donne
après midi.

C'est en ce point surtout que nos enfants nous, donnent toute
satisfaction. Lorsqu'elles apprirent dernièrement que Iawa, leur
ancienne condisciple, avait été baptisée en Europe, ce fut une
explosion d'étonnement et de sainte jalousie. - Comment, disait-
on, cette Iawa qui nous a volé plus d'une poule, la voilà baptisée !
Est-elle donc plus sage que nous ? Ma sour, vous aviez dit que
nous serions baptisées dès que nbus saurions les prières et le caté-
chisme ; eh bien ! voilà que nous avons appris le Notre Père, le
Je vous salue Marie, le Je crois en Dieu, d'autres prières bien lon-
gues, bien longues, et sept grandes leçons du catéchisme, et nous
ne sommes pas baptisées, et Iawa est baptisée, elle 1 Pourquoi,
ma sour ?

Mais revenons à notre ordre du jour. On dîne à onze heures et
demie, et les fillettes enfournent les pois et le poisson salé, de
maniere à bien prouver qu'elles appartiennent ý la race pour
laquelle se bourrer le ventre est l'action la plus ii"portante .de la
vie. On lave ensuite les assiettes et les cuillers, don dô M. le gou
verneur ; puis on va jusqu'à deux heures babiller et jouer. sous
un gigantesque baobad dont le tronc mesure quatorze mètres de
circonférence. La semaine dernière, au cours de cette récréation,
je déballai une caisse de jouets envoyés d'Europe à mes petits
oiseaux noirs; il y avait deux chevaux de bois, un fne idem,
deux poupées, trois coqs en carton, etc. Un Australien visitant
l'exposition de Chicago, n'eût point été plus émerveillé que nos
fillettes. Après une stupéfaction silencieuse, ce furent des cris,
des larmes, des rires, des bonds et des danses á n'en pas finir; et
quand, le lendemain, le prince de Croy vint nous voir, chacune
vint lui faire admirer son lot, persuadée que l'Européen n'avait
point l'idée de semblables merveilles.

Ce fut bien autre chose lorsque je reçus, lundi dernier, de Mère
Elise. une collection d'images relatives àl'Ancien et au Nouveau
Testament. Dcvant ces gravures suspendues aussitôt aux murs de
la classe ce furent des processions, des gestes effarés d'admiration
et les demandes les plus drôlatiques. - Venaient-elles du ciel, ces
belles moukandas ?


